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raal compris, ne portent le désordre dans des
familles honorables. D'ailleurs, la recherche de la
Paternité est interdite.

teý ,ais, à quoi sert alors de déposer, en mnênie
tnlP8 q1'unl enfant, un signe de reconnaissance?

-Cela permiet aux p)arents de venir réclamer unJour l'enfant abandonné, si les remiords les y potîsse.
OU 'l n changemen~t de position les met à même
le letare. Le jouir et l'hetre de l'enfant sont
Ctenîps sur un régistre de l'hosp)ice. En mêmie

lep ,o décrit les vêtements dui petit être aban-1
monlsiarques d igs elles existent, eIL besd'une nature quelconque attachés aux(lang11es et p)ouvant, dans l'avenir, rendre possible(

fiune reconnaissan~ce. L'enfant est inscrit sous un5
nuné ro (je portais, moi, le numéro gi, à ce numéro

'01,tOltro n nom. On crée de cette façon aux-,,-1
lani vieouvés un] état civil dont ils se servent dans

'l'ouit cela est étrange et donne le frisson!Inuiira la fille du millionnaire - ainsi, vous avez
éé déposée à la porte d'un hosp ice ? 11

-1y a vingt-et-un ans, oui, mnademnoiselle.A
Cet hospc pcj'ai été élevée, j'ai appris à travailler,
et quaiidcjai eu seize ans, on m'a mis en appren-

issage hez une couturière, une brave femme qui
lie la aménagé ni les bonnes leçons, ni les bons
l-Ges r Lorsqu'elle est morte, j'ai pletîré toutesi
les e povas de mes yeux. J'avais dixneuf ans alors.

JePu ais-ller demander de l'ouvrage à l'hospice,m~ais tout el, y faisant connaître le changemnent
strvellîî dans mon lexistence, ce qui est obligatoire.
le Préférais rester maîtresse de mio-i-êmie. J'avais
ç9tielqties économies. J'achetai un petit mobilier',
je lou1ai une chambre et j'allai chez les grandes
Couturières offrir mes services. L' une d'elles, quli
Il' avait agréée et cbe qui j'étais depuis plus d'tun

nPartit potir la Russie où je ne voultus pas 1l,
'uve- Madamne Au gustine me prit alors et m'oc-

C-ul)e depuis quinze mois.

te Quel âge avez-vous, Lucie ? Vous mie permet-
I>desVous appeler I" Lucie tout coturt, n'est-ce

mO 1iademnoiselle, je crois bien !je considère
tOiline ti honneur pour moi cette pr'euve de symi-
Pathie, et je vous en sus reconnaissante.

~Alors je renouvelle ma qtuestion. Quel âge
,avezvous ?0

~-Vingt-deux ans et demi, mademoiselle.
~CoMment, étant une très habile ouvrière,

iavezx.o01, songé à fonder un établissement ?
ilPour foînder un établissement, mademoiselle,
nel faudrait deux choses qute je n'ai pas.
'L-esquelles ?
-ne clientèle, d'abord, et ensuite des capitaux

Pour les frais.
leIl nie semble que vous p)ourriez, avant dans.S mains, tit bon état, trouver un mari, sinon

riche, du moins possédant quelque argent. Cet
. rgent vous servirait à meubler un appartemlent, à
installer des ateliers, et la clientèle viendrait en-

r 1 fl entendant prononcer le mot de "lmari," l'ou-
vrièe devînt très rouge. La fille de l'aul Harmnant

relllarqua cette rougeur et dit en souriant
'(uje nme trom1)pe fort, oui vous songez à vou

o Y-ousle vous trompez pas, mademoiselle.
Oui, je songe à mie marier.

ýQ1vous empêche de le faire ?
'Celui que j'aime et qui m'aime est sans for-

tunle;i ne possède absolument rien et veut atten-
dre Pour nous marier, qu'un bon emploi lui per-
'nette de nouis fairel vivre. Une fois sa femme jetra'Valleraî bien peu, car il voudra que je m'occupe
exclusxeren des soins du mèinale.

-- Agir ainsi sera lieut-être un tort. Mais enfin
i iOUÏ dire qu'un article de loi veut que la femmineobéiss u ai

ch\re auia"S e 1je e ejour de votre mariage, i aereI ucejeseaiheureuse de vous constituer'U'ne Ptt o,àl odto u or aivu

LES SANS-GÊNEapirès avoir aidé Mary à endosser un chaud pei-
gnoir de flanelle bleue.

-Pour quand aurez-vous besoin de votre robe,
mademoiselle ? demanda Ltucie'

-Pour jeudi prochain. je dois assister ce jour-là
à une soirée dansante chez la femmne de l'un des
amis de mon père.

-Vous l'aurez jeudi, mnademioiselle, je vous
demande l'autorisation de venir vous habiller moi-
même. De cette façon, si quelque petite retouche
paraissait utile, je la ferais séance tenante.

-je vous remercie et j'accep)te de grand coeur,
cela me procurera le plaisir de vous voir. je vais
d'ailleurs commander à madame Augustine plu-
sieurs costumes et je lui dirai que je la prie de
vous en charger. Je ne veux plus être habillée que
par vous.

-Et moi, je serai bien heureuse de travailler
pour mademoiselle, répliqua Lucie.

"XIII

La fille du millionnaire relprit
Où demieurez-votis.ina chère enfant ?

-Qutai Bourbon, No. 9, répondit Lticie.
-L e quîai Boturbon, où est-ce ?

Aý l'île Saint-Lotuis.
--Bi)en, je p)rends note du numéro. Avez-vous

remarquté que c'est le même sous lequel vous avez
été inscrite à l'hospice des Enfants-Trouvés ?

-O ui, mademoiselle, un hasard.
- Retournez-vous quelqtuefois à l'hospice visiter

les p)ersonnes qtue vous y connaissez ?
-J'y ailais de temps en temp)s la première

ainnee. J'y étais oliigée d'ailleurs, étant mineure.
ujourd'hui, j'ai passé l'âge de la majorité. je n'y

connais pilus personne, et j'ai cessé d'y retourner.
-Allons, au revoir, L.ucie'
-Atî revoir, mademoiselle, et merci encore

La fiancée du Lucien Labrotie qtuitta l'hôtel de
la rue Murillo et se fit conduire chez madame
Augtustine, oùt elle reçut des compliments pour
son îrnvail Mary, ap)rès le départ de l'ouvrière,
était retombéèe dans sa tristesse. Elle vint se blottir
devant le feu, au fond d'une chauffeuse, en Pen-
sant a Lucie.

-Enfant trouvée! murmiura-t-elle. Sans père,
sans mère. Abandonnée par ceux qui pouvaient,

qtidevaient l'aimer Triste existence! Et cepen-
dant elle est heureuse. Elle ne souffre pas comme
mnoi1. Elle ne S'ennuie jamais. Sa vie est pleine.
Elle travaille. Elle espère en l'avenir et elle aime

Après un silence, Mary rél)éta:
-Elle aime1 C'est donc une bien douce chose,

l'amour, qui fat, dit-on, oublier tous les chagrins
toutes les souffrancesi Elle ali~e ! Elle est aimée.
Saurai-je jamais, moi (lui suis riche, ce que c'est
que l'amour ?

Un accès de toux empourpra violemment les
p)ommettes de la jeune fille. Elle p)orta son mou-
choir à ses lèvres. Quand elle le retira, il tait tachié
de rouge. 'Mary devint très pâle.

-)uî sang' balbutia-t-elle. Pourquoi donc ? Et
la poitrine mie brûle Il1 me sem-ble que j'ai un
charbon ardent entre les épaules.

Deux larmes coulèrent sur les joues de la patu-
vre enfant. Elle se leva, alla prendre une cuillerée!
de potion, puis revint s'asseoir aupirès du feti.
-je voudrais aimer aussi, moi . fit-elle en sou-

pirant.1
Puis elle s'absorba de nouveau dans sa rêverie

mèlancol iq ue.
(La soih? auo prochain n uero.)

UN CO>NSEIL PAR SEMAINE

Le goitre oti gros coti est caractérisé par le gon-
flemnent considérable et permanent d'une glande
volumineuise, qui se trouve placée en av-ant dii cou.
Cette tumeur petit disparaître si le sujet est jeune
et bien plortant, au moyen dii traitement suivant

io Tous les jours, frictionner doucement la gros-
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LIllnc jouent et font échec et mat en 2 couliS.

SOLUTIONS

No. 9 2.--Le mlot est: Sang-froid.
No. 93).-Les mots sont: Salive et Valise.
N'o. 94.-Le Mot eSt: Arbre.

ONT lDEVINE:

Probc-ms.- MlEuIgénie (Cinq-'Mars, Montréal ; Eudore
M i, Iontréal.

u.'.Pous les connaissez, les sans-gêne ?
lis vivent, ils aisncommne s'ils,

étaient seuls sur la terre.
SIls vont de l'avant sans se préoccuper
de leurs concitoyens ; ils s'imaginent qu'il

n'y a personne autour d'eux, ils ont une nouvelle
espèce d'anneau de Cygès à eux, qui rend les au-
tres invisibles, et, forts de leur faiblesse, ils se
croient tout permis.

Ce sont des imbéciles quelquefois, des brutes
souvent, des égoïstes toujours.

Au rang de ces êtres-là il faut mettre
Le passant qui mar-clie en tournant la tête pour

regarder une dame et qui vient se jeter sur vous
Le garçon de magasin qui sort, sans faire atten-

tion, d'une porte cochère, avec un volet sur l'é-
paule et qui vous broie la p)oitrine ;

Le monsieur qui balance sa canne et qlui vous
l'en%-oie dans les jambes;

La blanchisseuse (lui, avec son panier au bras,
barre le trottoir et vous force à descendre sur la
chaussée où une voiture vous écrase;

L'individu qui sort précipitamment d'une bouti,-
qlue au moment où vous passez et qui vous ébor-
gne;

L'épicier (lui vous casse le nez avec la manine
qu'il lporte sur la tête;

Les gens qui l)assent partout avant leur tour et
vous b)ousculent, quoique vous attendiez depuis
plus longtemps qu'eux.

Et ce n'est pas tout' mais Je n'en finirais pas
s'il mie fallait énumérer tous ceux qlui s'arrogent
tous droits, qui n'ont d'é.gards pour personne, qui
se croient partout chez eux.

Il y en a p)armi les autres, p)armi les emp)loyés
qui se montent sur le dos sans vergogne.

On monopolise, on accapare tout.
Tlant pis pour celui qlui se p)laint.
On le hue, celui-là'
Et il faut souffrir toutes ces petites isîères

de chaque jour. Aln1)< iIE..

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No. .- î'( itiii:

(,>anl je 1l()rte nmn chief, cruellementjmie
L'infortune inhérente au néfaste (destin
Lorsque je ne lai plus, très nettement j'expo(se
C qui (loit renudre un fait absolument certain.

No. 96. AN.WGRANME. EXLiNETI,'

xn XxxxXNX**X du cé,té (le la vallée, je dèécoiuvri5ý un
s;entier xx xxxXXX parsemié d'odorantes fleurs.
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